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			PREFACE

			Il y a vingt ans exactement j’eus l’honneur d’être invité, en ma qualité de directeur de l’Atlas Linguistique Roman, au Séminaire «Chemins et perspectives pour la géolinguistique au Brésil», organisé par l’Université Fédérale de Bahia, où allait prendre son envol le projet ALiB. Ce fut pour moi l’occasion d’une première rencontre avec la communauté scientifique des dialectologues brésiliens, animés par un enthousiasme les collègues auteurs d’Atlas déjà publiés, enthousiasme qu’ils avaient transmis aussi à un grand nombre de jeunes chercheurs, impatients de s’engager dans le chantier national. Ce dernier naissait ainsi sous de bons auspices, assuré qu’il était de compter sur l’expérience des ‘anciens’ et sur l’engagement d’une nouvelle génération de chercheurs: d’où le succès relativement rapide du projet entré, depuis 2015, dans sa phase éditoriale.

			La plupart des pays de l’Europe romane, sous l’influence de l’Atlas Linguistique de la France (ALF) de Gilliéron et Edmont,considéré comme le point de départ de la géolinguistique moderne, avaient réalisé, dès le départ, des Atlas nationaux ou de domaines linguistiques (italo-roman, ibéro-roman, roumain et catalan). Le Brésil, choisit un cheminement inverse accordant la priorité aux Atlas consacrés à des Etats particuliers, reflétant la position de Nascentes pour qui la réalisation de ces derniers était prioritaire, l’Atlas national étant le résultat, plus tard,de l’achèvement de ce puzzle. Il n’y eut pas, cependant, de développement linéaire, le projet ALiB ayant été lancé avant que l’ensemble des atlas régionaux ne soit achevé ou seulement mis en route. On aurait pu craindre que cette irruption du macro-chantier national ne soit un frein à la poursuite de ces derniers: mais il n’en fut rien. Bien au contraire: on constate aujourd’hui que l’ALiB a joué, en fait, un rôle moteur, dynamisant, dans le développement des recherches géolinguistiques en faisant prendre conscience aux dialectologues de l’immense champs des recherches qu’offrait le pays, de la richesse de son patrimoine linguistique qu’il fallait explorer en profondeur et de l’urgence d’enquêtes de terrain pour sauver la mémoire encore vivante de toutes les variétés dialectales. Ainsi, à côté du grand frère ALiB, un grand nombre de nouveaux chantiers on vu le jour, consacrés à de nouveaux Etats ou à des territoires de petite extension, réalisés, souvent, dans le cadre de Thèses de doctorats, pilotées par les collègues-pionniers des premiers atlas.

			La première génération des atlas brésiliens s’inspirait de celle de la plupart des atlas européens, unidimensionnels, privilégiant la seule variation diatopique. Elle n’avait pas pris en compte, cependant, la dimension ethnographique qui, à la suite du courant ‘Paroles et choses’, traduisait un intérêt marqué pour la description et la représentation d’objets des cultures matérielles et de leur variabilité, parallèlement à celle de leurs désignations, orientation qui avait marqué une évolution notable, par rapport à l’ALF, des deux atlas nationaux de l’Italie (AIS et ALI) ou les Atlas régionaux de la France, en particulier. En revanche, la géolinguistique brésilienne de la deuxième génération, à commencer par l’ALiB, apparaît davantage ouverte vers une géolinguistique multidimensionnelle, sous l’influence des travaux de Lope Blanc dans le cadre de l’Atlas Linguistique du Mexique, et d’Harald Thun, dans le cadre de l’Atlas Linguistique Diatopique et Diastratique de l’Uruguay en particulier. Le terme géossociolinguistica, figurant aujourd’hui dans de nombreux travaux, plus que désigner une discipline nouvelle témoigne d’une convergence d’intérêts scientifiques communs aux dialectologues et aux sociolinguistes qui, encore peu de temps en arrière, suivaient des chemins parallèles voire antagonistes. Ainsi, la géolinguistique brésilienne ouvre désormais au domaine diastratique avec la prise en compte des variations diasexuelle, diagénérationnelle, diaculturelle (tenant compte de différents niveaux d’instruction), ou de la variation entre milieu rural et milieu urbain, orientation préconisées par les démarches de la sociolinguistique. Toujours sous l’influence de cette dernière, les atlas de la nouvelle génération, l’ALiB en tête, tendent aussi à adopter les méthodes quantitatives permettant d’évaluer, entre autres, la fréquence d’utilisation de traits linguistiques de différentes natures (phonétiques, lexicaux, sémantique), auprès des informateurs des localités enquêtées, ou encore leur variabilité en fonction des différents domaines d’analyse ou de situations de communication. Du coup, bénéficiant des avancées techniques, toutes les productions atlantographiques actuelles présentent des cartes à symboles, en polychromie, d’une remarquable qualité esthétique, en fournissant une majeure quantité d’informations sur la situation linguistique des territoires enquêtés. On peut prévoir qu’au rythme actuel du développement des chantiers, dans un proche avenir la totalité du Brésil sera couverte à la fois par l’Atlas national et par la mosaïque des atlas, régionaux ou sous-régionaux qui, par leurs territoires plus réduits et les réseaux plus denses, seront susceptibles d’apporter des informations complémentaires, du plus grand intérêt, avec une conjonction simultanée que Nascentes n’avait pas prévue.

			Certes, les Atlas actuels rendent compte, principalement, de la situation de la langue portugaise au Brésil, contribuant à la connaissance de son histoire et à celle de sa diffusion dans le processus de la colonisation du Pays. Mais, en même temps, ils témoignent de la persistance de traits linguistiques du substrat que représentent les langues indigènes et des nombreux superstrats, à commencer par celui des langues africaines apportées par l’esclavage mais aussi des langues européennes et non européennes parlées par des populations établies dans différentes régions du pays au cours des siècles (Italiens, Allemands, Espagnols principalement).

			Ces éléments rendent plus que souhaitable le lancement de nouveaux chantiers consacrés à l’analyse plus approfondie de la réalité linguistique multilingue du Pays.

			Cet ouvrage présente aux lecteurs un ensemble de travaux décrivant les variétés du Portugais parlé au Brésil qui est le résultat de l’engagement de chercheurs de tout le pays. Ils ne mesurent pas leurs efforts pour attteindre d’autres horizons et élargir le champ de recherche des données orales dans des territoires encore inexplorés. Cela dévoile en quelque sorte le chemin déjà parcouru par la Géolinguistique brésilienne. Lors de l’anniversaire des 20 ans de cette admirable entreprise – l’Atlas Linguistique du Brésil – c’est le moment de reconnaître le bénéfice de ce domaine d’études en grand développement en Amérique.

			Michel Contini

			Professeur Emérite de l’Université de Grenoble 

		

	
		
			PREFÁCIO

			Há exatamente 20 anos eu tive a honra de ser convidado, como diretor do Atlas Linguistique Roman – ALiR –, para o seminário Caminhos e perspectivas para a Geolingüística no Brasil, organizado pela Universidade Federal da Bahia. Na ocasião, o Projeto ALiB ensaiava seus primeiros passos. Para mim, foi a oportunidade de um primeiro encontro com a comunidade científica de dialetólogos brasileiros, animados pelo entusiasmo de colegas autores de atlas já publicados, entusiasmo transmitido a um grande número de jovens pesquisadores, impacientes de se engajar no grande canteiro de obras nacional que se edificava em torno da Dialetologia e da Geolinguística. Esse campo nascia sob bons auspícios, assegurado que estava por contar com a experiência dos “antigos”, e também do empenho de uma nova geração de pesquisadores, donde o sucesso relativamente rápido do projeto concretizado, em 2014, data em que foi lançado no mercado editorial.

			A maior parte dos países de língua românica, sob a influência do Atlas Linguistique de la France – ALF –, de Gilliéron e Edmont, considerado como o ponto de partida da Geolinguística moderna, realizou, desde o início, atlas nacionais ou de domínios linguísticos pontuais (ítalo-românico, ibero-românico, romeno e catalão). O Brasil conheceu um caminho inverso, trabalhando em Atlas referentes a estados da Federação brasileira, refletindo a posição de Nascentes, para quem, a realização de atlas regionais era prioridade: o Atlas nacional seria o resultado, mais tarde, da finalização de todo o quebra-cabeça. Entretanto, não houve um desenvolvimento linear do raciocínio de Nascentes, visto que o Projeto ALiB foi lançado antes de que a totalidade de atlas regionais tivesse sido posta a termo e, em alguns poucos casos, nem simplesmente iniciados. Poder-se-ia temer que essa irrupção do macrocanteiro dialetológico nacional representaria um freio na continuidade dos atlas regionais: mas nada disso aconteceu. Bem ao contrário, constata-se hoje que o ALiB, de fato, teve um papel essencial, foi um motor dinâmico no desenvolvimento de pesquisas geolinguísticas, levando os dialetólogos à tomada de consciência do imenso campo de pesquisas que o País oferece, da riqueza de seu patrimônio linguístico, que precisa ser explorado em profundidade, e da urgência de inquéritos in loco para salvaguardar a memória ainda viva de todas as variedades dialetais. Assim, ao lado do grande mestre ALiB, grande número de novos canteiros são trazidos à luz, consagrados a novos estados ou a territórios de pequena extensão, realizados quase sempre como teses de doutoramento, tendo à frente os colegas-pioneiros dos primeiros atlas.

			A primeira geração de atlas brasileiros inspirava-se em sua maior parte em atlas europeus, unidimensionais, privilegiando somente a variação diatópica. Não se considerava, à época, a dimensão etnográfica que, seguida do conhecido “Paroles et choses”, traduzia um interesse centrado na descrição e representação de objetos culturais materiais e suas variedades, paralelamente às suas designações, orientação que havia marcado uma evolução notável em relação ao ALF, de dois atlas nacionais da Itália (AIS e ALI), ou os atlas regionais da França, em particular. 

			Em contrapartida, a Geolinguística brasileira da segunda geração, a começar pelo ALiB, aparece mais aberta em direção a uma Geolinguística Pluridimensional, sob a influência dos trabalhos de Lope Blanc, do Atlas Linguístico do México, e de Harald Thun, do Atlas Linguístico, Diatópico e Diastrático do Uruguai, entre outros. O termo Geossociolinguística, que figura hoje em numerosos trabalhos, mais do que designar uma nova disciplina, testemunha uma convergência de interesses científicos comuns aos dialetólogos e aos sociolinguistas, que até há pouco tempo seguiam caminhos paralelos, muitas vezes antagônicos. Assim, a Geolinguística brasileira abre-se doravante ao caminho diastrático, com a atenção voltada para as variações diassexual, diageracional, diacultural (onde se consideram os diferentes níveis de instrução), ou da variação entre o meio rural e o meio urbano, orientação preconizada pelos passos da Sociolinguística. Sempre sob a influência desta última, os atlas da nova geração, com o ALiB no timão, tendem também a adotar os métodos quantitativos, permitindo avaliar, entre outras, a frequência de traços linguísticos de diferentes naturezas (fonéticos, lexicais e semânticos), possível a partir do contato com informantes de localidades inquiridas, ou ainda a variabilidade desses traços em função de diferentes domínios de análise ou de situações de comunicação. Assim, beneficiando-se de avanços técnicos, todas as produções de atlas atuais apresentam cartas com símbolos, em policromia, de uma notável qualidade estética, fornecendo uma quantidade maior de informações sobre a situação das áreas espaciais inquiridas. No ritmo atual de desenvolvimento desse verdadeiro canteiro de obras dialetológicas e geolinguísticas, pode-se prever que, em um futuro próximo, a totalidade do Brasil será coberta, tanto pelo atlas nacional, quanto por um mosaico de atlas regionais e sub-regionais que, em virtude de uma área espacial mais reduzida e rede de pontos mais densa, serão suscetíveis de fornecer informações complementares de grande interesse, e isso com uma conjunção simultânea que Nascentes não havia previsto.

			Sem sombra de dúvida, os atlas atuais dão conta, principalmente, da situação da língua portuguesa do Brasil, contribuindo para o conhecimento de sua história e de sua difusão durante o processo de colonização do país. Porém, ao mesmo tempo, esses atlas testemunham a persistência de traços linguísticos de substratos que representam as línguas indígenas, bem como de inúmeros superestratos, a começar pelas línguas africanas que chegaram com os escravos, juntando-se às demais línguas já existentes. Misturado a esse plurilinguismo, chegaram as línguas europeias e não europeias faladas pelas populações estabelecidas em várias regiões brasileiras ao longo dos séculos (italianos, alemães e espanhóis, principalmente). Todos esses elementos tornam mais do que desejável o lançamento de novos canteiros de obras consagrados à análise mais aprofundada da realidade plurilinguística do país, com destaque para as línguas indígenas. 

			O livro que ora o leitor tem em suas mãos traz um conjunto de trabalhos que descrevem as variedades do português brasileiro, fruto do empenho de pesquisadores de todo o país que têm se esforçado para alcançar novos horizontes, expandir a coleta de dados orais a novos territórios, revelando o caminho percorrido pela Geolinguística brasileira. Na data de celebração dos 20 anos do início do grande empreendimento do Atlas Linguístico do Brasil, nada mais oportuno do que esta obra que documenta a produtividade de uma área de estudos em franco desenvolvimento em terras americanas.

			(Tradução de Maranúbia Barbosa Doiron)

		

	
		
			APRESENTAÇÃO

			Nos últimos anos, a Dialetologia brasileira tem alcançado inúmeros avanços em decorrência de estudos desenvolvidos por pesquisadores em todo o território nacional, resultando em trabalhos científicos de cunho geolinguístico, sociodialetológico, geossociolinguístico e contatual que abrangem pequenas, médias e grandes áreas geográficas ou domínios.

			As obras A Geolingüística no Brasil: Caminhos e Perspectivas (1998) e A Geolingüística no Brasil: Trilhas Seguidas, Caminhos a Percorrer (2005), organizadas por Vanderci de Andrade Aguilera, revelam o quanto é profícuo esse ramo dos estudos linguísticos, que tem contribuído para a descrição e a documentação da Língua Portuguesa falada no Brasil.

			Se, quando publicados os dois primeiros volumes, a Geolinguística já se mostrava com uma ampla produção, firmando uma sólida área de interesse entre pesquisadores brasileiros e estrangeiros, em menos de 20 anos tem-se observado a difusão dos trabalhos sob diferentes abordagens metodológicas, conjugando, à Dialetologia Tradicional, contribuições da Sociolinguística variacionista e da Etnografia para a documentação do Português brasileiro nos níveis fonético-fonológico, semântico-lexical, morfossintático, pragmático-discursivo, entre outros.

			Propomos, nesta oportunidade, a organização do terceiro volume da série, A Geolinguística no Brasil: Caminhos Percorridos, Horizontes Alcançados, reunindo, em uma única obra, artigos de dialetólogos, com a finalidade de disseminar os resultados de pesquisas de cunho geolinguístico ou geossociolinguístico e sociodialetológico nas diferentes regiões brasileiras, embora saibamos que tal intento não alcança todos os trabalhos desenvolvidos e em desenvolvimento no país. O livro conta, também, com a contribuição de um artigo de Altenhofen em coautoria com Harald Thun, da Universidade de Kiel, Alemanha, sob a vertente teórica da Geossociolinguística Contatual.

			Esta coletânea surge em um momento histórico muito importante para a Dialetologia brasileira, quando celebramos a publicação dos primeiros volumes do Atlas Linguístico do Brasil, lançado em outubro de 2014, na ocasião do III Congresso Internacional de Dialetologia e Sociolinguística (CIDS), ocorrido em Londrina (PR). Assim, Cardoso e Mota, no texto “Do Século XX ao XXI: Caminhos do Atlas Linguístico do Brasil”, abertura deste livro, traçam o histórico e os avanços do ALiB nessa virada de milênio.

			Os outros 24 textos que compõem a obra estão organizados em duas grandes partes: “Primeira Parte – Atlas Estaduais” e “Segunda Parte – Trabalhos Geolinguísticos e Sociodialetológicos”.

			A primeira parte compõe-se de dez artigos que apresentam os atlas linguísticos ainda inéditos, desenvolvidos ou em desenvolvimento no território nacional, de acordo com as regiões do Brasil. Iniciando com os trabalhos da Região Norte, Cruz-Cardoso traz informações sobre o Atlas Linguístico do Amazonas; Razky, Oliveira, Guedes e Costa apresentam o estado da arte do Atlas Geossociolinguístico do Pará; Razky, Ribeiro e Sanches informam os primeiros resultados do Projeto Atlas Linguístico do Amapá (ALAP); Teles traz alguns resultados sobre a variação fonético-fonológica no Projeto Atlas Linguístico de Rondônia; Silva-Poreli e Aguilera, por sua vez, apresentam as primeiras considerações sobre o Atlas Linguístico Topodinâmico e Topoestático do estado do Tocantins (ALiTTETO).

			Sobre a Região Nordeste, Aragão trata do Atlas Linguístico do Ceará; Barbosa Doiron traz informações sobre o Projeto do Atlas Linguístico do estado de Alagoas; Sá tece considerações sobre a metodologia e os principais resultados do Atlas Linguístico de Pernambuco.

			Quanto à Região Centro-Oeste, Isquerdo discorre sobre o Atlas Linguístico do Mato Grosso do Sul; em relação à Região Sul, Altino traz considerações sobre o Atlas Linguístico do Paraná II.

			A segunda parte do livro compõe-se de 14 textos que apresentam os diferentes trabalhos desenvolvidos nos estados da Federação. Trata-se de atlas ou estudos que selecionaram pequenas áreas ou pequenos domínios e também obras de cunho sociodialetológico que focaram determinada região ou localidade dentro dos estados brasileiros. Assim, inicia esta segunda parte o artigo de Cruz-Cardoso, Martins e Maia, sobre a Dialetologia no Amazonas, arrolando os principais trabalhos desenvolvidos nesse grande estado brasileiro.

			Aragão e Lima prosseguem com informações sobre o Atlas Linguístico Léxico-Semântico de Iguatu, município localizado no interior do estado do Ceará. Ramos, Bezerra e Rocha, por sua vez, discutem o polimorfismo linguístico no continuum rural-urbano brasileiro a partir das contribuições do Atlas Linguístico do Maranhão. 

			Pereira aborda o Atlas Geolinguístico do Litoral Potiguar como um primeiro resultado para definição da rede de pontos do Atlas Linguístico do Rio Grande do Norte, e Pereira e Silva apresentam a descrição e os desdobramentos dos estudos dialetais e geolinguísticos no Rio Grande do Norte. Trabalhos geolinguísticos desenvolvidos nos estados da Bahia, Sergipe e Alagoas são apresentados por Paim e Ribeiro.

			Sobre a Região Sudeste, Rodrigues traça um panorama das vogais pretônicas no Espírito Santo a partir dos dados coletados para o Atlas Linguístico do Espírito Santo (ALES); Brandão discorre sobre o Rio de Janeiro na perspectiva geolinguística; Santos e Cristianini trazem reflexões sobre o saber/fazer geolinguístico na região de São Paulo partindo de atlas semântico-lexicais desenvolvidos nesse estado.

			Sobre os estados da Região Centro-Oeste, apresentam-se dois artigos, o de Cuba, acerca dos percursos metodológicos de estudos geolinguísticos no Mato Grosso e o texto de Reis e Isquerdo, também sobre a metodologia dos atlas linguísticos de pequeno domínio sobre o falar sul-mato-grossense.

			Acerca da Região Sul, Romano e Silva, em um texto documental, discorrem sobre os estudos geolinguísticos e sociodialetológicos no Paraná. Já os dois últimos textos são voltados para a geossociolinguística contatual; Margotti apresenta o texto “O português em contato com o italiano no sul do Brasil: um estudo geolinguístico pluridimensional” e, por fim, Altenhofen e Thun elucidam questões sobre as migrações e os contatos linguísticos na geografia linguística do Sul do Brasil e da Bacia do Prata.

			Embora reconheçamos que possíveis pesquisas podem não ter sido descritas e apresentadas, esta coletânea busca contemplar o maior número de geolinguistas no país. Assim, decorrido mais de meio século das primeiras propostas de estudos dialetológicos e geolinguísticos do Brasil, feitas por Antenor Nascentes e Serafim da Silva Neto, este livro traz à luz os resultados de pesquisas levadas a efeito em todas as regiões brasileiras, procurando demonstrar a intensa produção de estudos linguísticos voltados para a descrição do Português brasileiro falado no território nacional.

			Vanderci de Andrade Aguilera

			Valter Pereira Romano

			Londrina, maio de 2016.
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			A passagem do século XX ao século XXI trouxe para a Geolinguística, no Brasil, os resultados de uma caminhada que teve início no final do primeiro século, cuja principal produção foi, parcialmente, colocada à disposição da comunidade nos primórdios do século atual, com a publicação dos volumes 1 e 2 do Atlas Linguístico do Brasil (CARDOSO et al., 2014a; 2014b). Desse percurso dá-se conta, de modo sucinto, no presente capítulo.

			O caminho percorrido

			O Projeto Atlas Linguístico do Brasil (ALiB) inicia-se em 1996, por proposição de um grupo de dialetólogos reunidos em Salvador1, na Universidade Federal da Bahia, no Seminário Nacional Caminhos e Perspectivas para a Geolinguística no Brasil, com a constituição do Comitê Nacional que o coordenaria a partir daquele momento. Nessa primeira etapa, integraram o Comitê Nacional os autores dos cinco atlas linguísticos regionais publicados2 – Suzana Alice Marcelino Cardoso, diretora-presidente (UFBA); Jacyra Andrade Mota (UFBA), diretora executiva; Maria do Socorro Silva de Aragão (UFPB/UFC), Mário Roberto Lobúglio Zágari (UFJF)3 e Vanderci de Andrade Aguilera (UEL), diretores científicos – e um representante de atlas em andamento4, Walter Koch (UFRGS), também como diretor científico.

			O Comitê Nacional, atualmente, é constituído pelos professores Suzana Alice Marcelino Cardoso (UFBA), diretora-presidente; Jacyra Andrade Mota (UFBA), diretora executiva; Abdelhak Razky (UFPA), Aparecida Negri Isquerdo (UFMS), Felício Wessling Margotti (UFSC), Maria do Socorro Silva de Aragão (UFPB/UFC) e Vanderci de Andrade Aguilera (UEL), diretores científicos.

			O desenvolvimento coordenado do Projeto ALiB tem contado com a realização de reuniões nacionais e workshops periódicos5, que agregam os membros do Comitê Nacional, pesquisadores e estudantes (de graduação e de pós-graduação) que integram as diferentes equipes. 

			Percursos metodológicos

			Do ponto de vista metodológico, o Projeto ALiB assume como base da sua concepção e desenvolvimento a Dialetologia Pluridimensional contemporânea, que, além de priorizar a dimensão diatópica, leva em conta os avanços esboçados pela nova realidade dos espaços e de sua ocupação, de que decorre uma nova metodologia dos estudos dialetais, com objetivos ampliados e novas perspectivas de enfoque.

			Ao adotar os parâmetros da Geolinguística Pluridimensional contemporânea, o Projeto ALiB filia-se, portanto, a uma “nova Geolinguística” que, de acordo com Thun (2000a, p. 408), pode ser assim identificada:

			La nouvelle géolinguistique se caractérise par l’élargissement de son champ d’observation et par un travail en profondeur plus poussé. Elle passe de l’analyse de la superficie, constituée par la dimension diatopique, à celle de l’espace linguistique formé par la prise en considération de variables comme la dimension diastratique, diaphasique ou d’autres.

			Elle n’emploie plus toute son énergie à la recherche du dialecte pur rural mais elle entre également dans les villes, elle analyse des langues régionales, focalise des situations de contact, questionne aussi des gens démographiquement mobiles.6 

			O Projeto ALiB analisa, ao lado da variação diatópica, outras dimensões variacionais, como a diageracional, a diagenérica ou diassexual, a diastrática, a diafásica e a diarreferencial, objetivo que vai requerer a ampliação do número de informantes e a sua estratificação quanto à faixa etária, ao sexo/gênero e ao grau de escolaridade, assim como a utilização de diversos tipos de questionários (COMITÊ NACIONAL DO PROJETO ALIB, 2001) para a constituição do corpus.

			Rede de pontos

			O estabelecimento de uma rede de 250 pontos7, como consta do Projeto Atlas Linguístico do Brasil em sua versão de 1999, levou em consideração

			a densidade demográfica de cada região e de cada estado e a distribuição espacial dos pontos, com os ajustes necessários, tanto nos casos das áreas que apresentavam densidade abaixo de 1,0, como naqueles de densidade populacional muito grande. (COMITÊ..., 2013, p. 37),

			ao lado de outros critérios, como: (a) a existência de zonas dialetais já delimitadas por meio de pesquisas anteriores; (b) a importância da localidade no estado ou na região; (c) os limites interestaduais e internacionais; (d) a proposta de Nascentes (1958, 1961).

			Afastando-se dos critérios tradicionalmente adotados pela Geolinguística, foram selecionadas localidades de médio e de grande porte, incluindo todas as capitais, à exceção de Palmas, no Tocantins, e Brasília-DF, em virtude das datas de fundação, relativamente recentes (1989 e 1960, respectivamente), o que não permitiria a inclusão de informantes de faixa etária II (de 50 a 65 anos), filhos de pais também naturais dessas capitais.

			Informantes

			Os 1.100 informantes distribuem-se igualmente pelos dois sexos, por duas faixas etárias: I, de 18 a 30 anos, e II, de 50 a 65 anos; e, nas capitais, em que se entrevistam oito pessoas (e não apenas quatro, como nas demais localidades), também por dois níveis de escolaridade: o fundamental e o universitário.

			Como preconiza a Geolinguística, para representar a comunidade de fala pesquisada, os informantes devem ser naturais da localidade, onde devem ter vivido pelo menos dois terços de suas vidas, sem afastamentos coincidentes com o período de aquisição da linguagem nem próximos à data em que foram entrevistados. Devem ser filhos de pais da mesma área linguística, preferentemente da mesma localidade. Evitam-se indivíduos que, por exigência da profissão, afastem-se da localidade com muita frequência, como, motoristas intermunicipais, caminhoneiros e alguns tipos de vendedores, por exemplo, assim como pessoas que, por alguma razão, não se integrem nos grupos sociais locais.

			As informações sobre dados pessoais, atividades profissionais, contato com os meios de comunicação e preferências quanto ao tipo de diversão constam da ficha do informante8, preenchida por todos os que contribuíram para a constituição do corpus do ALiB.

			Questionários

			Para a constituição do corpus, de modo a possibilitar a inclusão das dimensões diafásica e diarreferencial, além dos questionários–fonético-fonológico (QFF), com 159 questões e mais onze de prosódia; semântico-lexical (QSL), com 202 questões que se distribuem por 14 áreas semânticas; morfossintático (QMS), com 49 questões; e quatro questões de pragmática (QP) –, incluem-se quatro temas para a obtenção de discursos espontâneos, inclusive com solicitação de relatos de fatos marcantes da vida do indivíduo; um texto para leitura; e seis questões de natureza metalinguística com o objetivo de avaliar a percepção do falante sobre a diversidade linguística, no português do Brasil, em sua localidade e em outras regiões. 

			Todas as questões foram previamente redigidas, visando a assegurar o grau de intercomparabilidade das respostas, embora os inquiridores devessem adaptá-las às diversas situações surgidas durante o seu diálogo com o informante e acrescentar indagações como “você conhece outros nomes?”, “os mais velhos chamavam de outra maneira?”, com o objetivo de documentar outras variantes diatópicas, diastráticas ou diageracionais, como se exemplifica a seguir, com respostas de informantes femininas, de faixa etária II, de nível de escolaridade universitário, em Maceió, São Luís e Florianópolis, respectivamente.

			INQ.	–	Como se chamam as frutas menores do que laranja que se descascam com a mão e, normalmente, deixam um cheiro na mão? Como elas são?

			INF. 	–	A laranja cravo!

			INQ.	–	Chama assim? Tem outro modo de chamar aqui?

			INF. 	–	Aqui a maioria das vezes a gente chama de laranja cravo; agora, em outros lugares, né, chama mexerica, né? mas a gente... a maioria... é laranja cravo... (QSL 039).

			INQ.	–	Essa parte que cobre o olho aqui, como é que chama? Apontar.

			INF. 	–	Pálpebras.

			INQ.	–	Isso! Conhece outro nome pra isso? Um nome assim popular que as pessoas chamam? 

			INF. 	–	As pessoas chamam assim: a capela do olho (QSL, 089).

			INQ.	–	E aquele objeto de metal ou de plástico que pega de um lado a outro da cabeça e serve para prender os cabelos? Mímica.

			INF.	–	O arco.

			INQ.	–	Isso. Tem outro nome?

			INF. 	–	Hoje eles chamam tiara né, mas era o arco de cabelo.

			INQ.	–	E você também continua chamando de...?

			INF. 	–	De arco, é. (QSL 193).

			As questões, como as anteriormente citadas, em geral estruturam-se de modo a fornecer ao informante os semas identificadores, muitas vezes com o auxílio da mímica ou de gravuras, fotos ou apresentação de objetos, de modo a levá-lo à nomeação do referente. Há, porém, algumas em que se solicita ao informante um pequeno relato a respeito do tema, para que se obtenha, de modo indireto, a variante (fônica, semântico-lexical ou morfossintática) mais frequente em sua fala, como nos exemplos:

			QFF 002 – TERRENO9 – Onde se constrói uma casa? O que é preciso para construir uma casa?

			QMS 046 – TER/HAVER em sentido existencial – Como era esta cidade, antigamente, em termos de festas? Antigamente, esta cidade era mais desenvolvida? Por quê?

			Com menor frequência no QFF, há questões em que o informante deve completar uma frase com determinado vocábulo, como em: 

			QFF 088 – RASGAR – Fazer assim (mímica) em um papel é ______? 

			A diversidade na formulação das questões contribuiu para maior espontaneidade por parte do informante em seu diálogo com o inquiridor, reduzindo a interferência identificada por Labov (1983, p. 266) como o “paradoxo do observador”, inerente aos registros, in loco, de dados empíricos.

			Por outro lado, um quadro de controle de respostas10, destinado ao controle do percentual de obtenção de respostas adequadas, permitiu uma avaliação prévia dos inquéritos e, em certos casos, a não validação e a substituição de alguns deles.

			Inquéritos linguísticos

			A constituição do corpus, por meio dos inquéritos em 250 localidades, iniciou-se em junho de 2001, em Quirinópolis, localidade situada a 280 km de Goiânia, com inquéritos realizados pela diretora científica Vanderci de Andrade Aguilera11.

			Em razão de dificuldades de variada ordem – como, entre outras, a dimensão do país, com enormes distâncias a vencer e, em certos casos, com áreas de reduzida acessibilidade, assim como a ausência de um financiamento contínuo e unificado para o Projeto – o último inquérito só foi realizado em setembro de 2013, em Limoeiro, Pernambuco, por Silvana Soares Ribeiro12.

			Para a documentação do corpus, o Projeto ALiB contou com a participação de 33 inquiridores e 65 auxiliares de pesquisa, cujos nomes se citam no volume de Introdução (cf. CARDOSO et al., 2014a, p. 202-204).

			Os primeiros volumes

			Os dois primeiros volumes do Atlas Linguístico do Brasil (ALiB), com os dados das 25 capitais, foram publicados em 2014, pela Editora da Universidade Estadual de Londrina (EDUEL).

			O volume 1, de introdução, traz informações sobre os antecedentes do Projeto ALiB, a metodologia utilizada na constituição do corpus e na cartografia dos dados (com os instrumentos metodológicos utilizados), e quatro apêndices. Nestes encontram-se: a rede de pontos, com o número da localidade no ALiB e sua denominação, a unidade da Federação, a região a que pertence e a sua identificação com o geocódigo segundo o IBGE (apêndice A); a identificação dos pesquisadores (apêndice B); a relação dos inquiridores e auxiliares na pesquisa de campo (apêndice C); a lista de bolsistas de Iniciação Científica e de Apoio Técnico, em cada uma das universidades participantes, e as instituições de apoio à pesquisa que os financiaram durante o período de elaboração do ALiB, entre 1996 e 2014 (apêndice D). 

			O volume 2, dedicado aos dados linguísticos, inicia-se com informações quanto à apresentação das cartas, aos dados históricos das capitais brasileiras e aos topônimos que as identificam, ao perfil dos informantes, aos inquiridores e às datas de realização de cada inquérito. A seguir, apresenta dez cartas introdutórias que fornecem dados sobre aspectos geográficos e políticos do Brasil e mostram a rede de pontos em todo o país e em cada uma das cinco grandes regiões geográficas, e 159 cartas linguísticas – 46 fonéticas (incluindo duas de prosódia), 106 semântico-lexicais e sete morfossintáticas. 

			As cartas linguísticas

			As cartas linguísticas apresentam, graficamente, em forma de pizzas ou de barras verticais, o percentual de ocorrências documentado em cada capital, fornecendo informação diatópica e, quando os dados assim indicaram, também, diastrática, diageracional e diassexual.

			As fonéticas trazem dados sobre a variação referente às vogais médias em duas posições segmentais, – pretônica (F01V) e postônica não final (F02V); às consoantes dento-alveolares, lateral e oclusiva, diante de vogal anterior alta (F03C e F06C, respectivamente); ao /R/ e /S/ em coda silábica (F04C e F05C, respectivamente); e, no caso das prosódicas, à entoação de enunciados assertivos e interrogativos (F07P).

			As cartas semântico-lexicais apresentam as variantes documentadas com maior frequência em todo o país em cartas diatópicas gerais, seguidas, muitas vezes, de diatópicas regionais, que retomam os dados da primeira, com acréscimo das variantes características em cada região geográfica. Abarcam dados de oito das 14 áreas semântico-lexicais previstas no QSL e são de natureza onomasiológica, à exceção de duas – referentes à neblina (L02 e L03) e à mandioca (L09 e L10). 

			As morfossintáticas mostram a variação quanto à flexão de número em degrau (M01) e de gênero no indefinido menos (M03), aos pronomes de tratamento tu e você (M02) e ao uso do verbo ter com valor existencial (M04).

			Algumas cartas trazem notas que tratam dos procedimentos metodológicos adotados na seleção das variantes ou apresentam o testemunho de informantes a respeito de algumas denominações, complementando a informação exposta cartograficamente.

			A cartografia do ALiB

			Do ponto de vista cartográfico, o ALiB distingue-se da apresentação encontrada nos atlas linguísticos anteriormente publicados, tendo adotado uma base cartográfica oficial que pode ser atualizada sempre que necessário – a Base Cartográfica Integrada Digital do Brasil ao Milionésimo (bCIMd), v. 2.0, em formato compatível para utilização em softwares de SIG.

			As localidades do ALiB são georreferenciadas segundo o IBGE, o que as identifica de forma unívoca por suas coordenadas geográficas (latitude e longitude), descartando ambiguidades e permitindo vínculo permanente tanto ao banco de dados geográfico (alterações de topônimos e de subordinações administrativas) quanto ao de informações socioeconômicas, igualmente importantes nos estudos sociolinguísticos.

			Resultados já alcançados 

			Construído sob as bases descritas, o Atlas Linguístico do Brasil (ALiB), com os seus dois primeiros volumes publicados, enseja um novo momento para a Geolinguística do português, particularmente a que se faz no Brasil. Traz, por um lado, uma visão da realidade do português brasileiro na perspectiva espacial, fornecendo, pela primeira vez, elementos que permitem uma fotografia do território nacional, do Oiapoque ao Chuí, perfeitamente intercomparável porque construída sob uma metodologia rigorosamente seguida em cada rincão documentado. Por outro lado, ao recolher esse imenso corpus, dá curso à pesquisa em uma ótica de entendimento que reconhece as implicações e imbricações dos fatores sociais nas manifestações de cada usuário da língua, apresentando-se, assim, como um atlas pluridimensional, que evidencia de forma clara essas relações e as consequências delas advindas para a língua de uma coletividade. Como se não fossem suficientes essas duas contribuições, ao se deter na fala de cada um desses interiores mais adentrados ou à beira da costa na sua amplidão, o ALiB revela segredos da língua portuguesa no Brasil, mostra os caminhos por ela “traçados”, aponta as suas relações com os mais diferentes campos do conhecimento, dá a conhecer segredos e exibe os laços da sua “fidelidade” à história aliada à liberdade de criar que, por vezes, assume e explicita.

			Em uma perspectiva eminentemente linguística, o ALiB tem sido visto como um marco divisor da história dos estudos dialetais, posição que, em artigo de 2013, publicado na revista Entretextos, Romano assume que, ao tecer considerações sobre a história da Geolinguística no Brasil, examina as diferentes propostas de periodização dos estudos dialetais, referindo-se ao que propõem Cardoso e Ferreira (1994) e, posteriormente, Cardoso e Mota (2006), e afirma que “O marco divisório que separa os dois momentos da Geolinguística brasileira é o Projeto ALiB” (ROMANO, 2013, p. 217).

			Fundamenta a sua divisão bipartida no entendimento de que o “Primeiro Momento” da Geolinguística no Brasil vai do início do século XIX a 1996, caracterizando-se “pela concretização da ‘mentalidade dialetológica’”, com obras que deram o primeiro impulso para a Geolinguística brasileira; o “Segundo Momento”, que se estende de 1996 até a atualidade, é pelo autor caracterizado como a ocasião em que se incrementam “outras variáveis à dimensão diatópica” (ROMANO, 2013, p. 236).

			A importância do Atlas Linguístico do Brasil, destacada por Romano como marco divisório de uma bipartida história dos estudos dialetais no Brasil, tem sido também assinalada por outros autores, como Carpitelli (2015) e Negro Romero (2015) em recensões recentemente publicadas. A primeira das autoras afirma que

			Questa prima publicazione dell’ALiB costituisce dunque ancora un esempio di come la geolinguistica e la dialettologia latino-americana siano riuscite ad evolvere e a proporre alla globalità del settore disciplinare della dialettologia nuovi modelli di analisi di interpretazione dei materiali orali più adeguati allo studio del cambiamento linguístico, considerato come processo complesso, multidimensionale e quantificabile13 (CARPITELLI, 2015, p. 169-170).

			Negro Romero (2015, p. 162) reconhece que

			Furthermore, the ALiB is a good display of how methods of traditional dialectology can be complemented with those of sociolinguistics, there by overcoming the concept which presented these two kinds of analysis as incompatible14 

			para, logo a seguir, afirmar que “It can be said that with the publication of the ALiB, the dream of Antenor Nascentes and Serafim da Silva Neto is gradually being realized” (NEGRO ROMERO, 2015, p. 162)15.

			O ALiB vem, assim, respondendo a desejos do passado e se afirmando como resposta à necessidade de descrição do português do Brasil, de amplitude territorial e em uma perspectiva pluridimensional.

			Como se vem mostrando o ALiB

			O ALiB “mostrou-se” nas cartas referentes às capitais, no volume 2, publicado, mas também tem sido objeto de reflexão e de abordagem em diferentes tipos de trabalhos científicos, que vão desde a apresentação de comunicações a congressos, passando por artigos em periódicos, até o campo de dissertações de mestrado e teses de doutorado.

			Considerações sobre o volume 2: cartas linguísticas 1

			O ALiB, no seu primeiro volume de cartas linguísticas e com dados exclusivamente das capitais de estado, tem mostrado alguns dos caminhos da língua na România Nova e exibido a pluralidade de formas de que se reveste.

			Os caminhos traçados mostram, na unidade do sistema, a diversidade de usos que assinalam áreas perfeitamente delineadas sob a luz da história que inspira a realidade de cada espaço. Assim, e para uma breve exemplificação, tomam-se exemplos no campo lexical, extraídos das Cartas L08-AIPIM, L19-ESTILINGUE e L24-BALA, das quais se destacam, para essa ilustração, as ocorrências, respectivamente, de macaxeira, baladeira e bombom (Figura 1).

			Figura 1: Baladeira, bombom e macaxeira, nas capitais

			[image: ]

			Fonte: Adaptado de Cardoso et al. (2014b) – Carta L08 – Aipim, L19 – Estilingue e L24 – Bala 

			Como se pode observar na Figura 1, no que concerne a esses três itens semântico-lexicais, pode-se ver, perfeitamente delineada, uma subárea dialetal que se configura estendendo-se do Norte ao Nordeste do Brasil, deixando de fora apenas Salvador, para o primeiro e o último dos casos trazidos à consideração – baladeira e macaxeira – Maceió, para a primeira e a segunda das denominações – baladeira e bombom –, e Aracaju exclusivamente quanto a bombom. Todavia, não se pode, e a partir unicamente de três casos como os aqui trazidos, fazer afirmação de caráter definitivo sobre as características areais do português brasileiro. Esses três casos, porém, instigam a reflexão no sentido de ver se há, realmente, um traçado específico do Norte/Nordeste e como se delineia esse perfil lexical.

			Se, por um lado, os dados cartografados sugerem e indicam possíveis subáreas dialetais do português brasileiro, por outro apontam caminhos diversos seguidos pela língua em nosso país. E, mais uma vez, e só a título de ilustração, tomam-se três registros: guiné e tô-fraco, para galinha d’angola, e carapanã, para pernilongo.

			Observa-se a seguinte distribuição: tô-fraco, documentado em todo o Nordeste, alcançando, ainda, a primeira das capitais do Sudeste, Vitória; guiné, em parte do Nordeste, exatamente, e sem interrupção, de Natal a Salvador; e carapanã, presente exclusivamente nas capitais da região Norte. Há de se perguntar o porquê dessa distribuição. A primeira das variantes, de base onomatopaica, constitui-se em uma imitação da “voz” dessa ave, registrada sem maiores comentários a não ser “m. q. GALINHA D’ANGOLA”, por Houaiss e Villar (2001, p. 1259), no verbete estou-fraca. A segunda, também registrada por esse dicionário, no verbete guiné (p. 1497), é dada como sinônimo de galinha d’angola e indicada a etimologia como do topônimo Guiné. A última, carapanã, registrada pelos mesmos dicionaristas como “m.q. MOSQUITO (designação comum)”, remetendo, quanto à etimologia, para o verbete imediato, carapanã, “indígena pertencente ao grupo dos carapanãs” (p. 619).

			As perguntas, para as quais não se tentará resposta nesse espaço, são do tipo: como explicar essas preferências locais? Como entender a criação onomatopaica apenas nas capitais de determinada área? Como vincular o nome a um topônimo específico em uma região demarcada? Ficam as perguntas cujas respostas podem ser buscadas e poderão ser dadas em outro momento.

			A produção estimulada pelo ALiB

			A constituição de um corpus da amplitude do registrado pelo ALiB apresenta-se como uma produtiva fonte para a construção de estudos de diferente natureza. Com vistas apenas a exemplificar, deixando à parte a já abundante produção de comunicações a congressos e artigos em periódicos, citam-se três, dentre as teses de doutorado, que se utilizam, em diferentes perspectivas, dos dados citados.

			A primeira, tese de Silvana Soares Costa Ribeiro, intitulada Brinquedos e Brincadeiras Infantis na Área do Falar Baiano, defendida em 2012, retoma a área do falar baiano para, a partir dos dados do ALiB, ver como se configura nos dias atuais. Para isso, examina as questões relativas a brinquedos e brincadeiras infantis na área especificamente do falar baiano estabelecida por Nascentes (1953), expandindo para uma área ampla de controle que a circunda por todos os lados.

			Também com o objetivo de testar os limites propostos por Nascentes (1953), nesse caso, de referência ao “subfalar sulista”, Valter Pereira Romano defendeu, em 2015, a tese Em Busca de Falares a partir de Áreas Lexicais no Centro-Sul do Brasil. Partindo da análise de cinco questões do QSL – 001 (córrego), 039 (tangerina), 132 (menino), 156 (bolinha de gude) e 177 (geleia) –, em nove estados brasileiros: do Sul (Rio Grande do Sul, Santa Catarina e Paraná), Sudeste (São Paulo, Rio de Janeiro e Minas Gerais) e Centro-Oeste (Goiás, Mato Grosso e Mato Grosso do Sul), o autor defende que o “subfalar sulista” seja subdividido em dois grandes falares: o paulista e o sulista.

			A outra tese, defendida em 2014, de Genivaldo da Conceição Oliveira, intitulada O léxico nosso de cada dia na Bahia e no Paraná: acidentes geográficos, fenômenos atmosféricos, astros e tempo, estabelece um confronto entre os dados dos estados da Bahia e do Paraná. Para isso, toma as perguntas de 001 a 033 do questionário semântico-lexical e examina os resultados, com vistas a mostrar as coincidências entre as duas áreas, apontar as divergências e, dessa forma, caracterizar cada uma das áreas quanto aos seus usos. Trata-se, pois, de um trabalho de natureza comparativa cujos resultados vêm expressos em cartas linguísticas.

			Mais ampla é a influência/interferência do ALiB nos estudos geolinguísticos brasileiros, mas, para o objetivo agora desejado, permanece apenas uma parca exemplificação.

			Uma palavra de conclusão 

			Traçadas essas linhas da caminhada do ALiB, fica uma pergunta: e o futuro do ALiB? Esse “futuro” tem vários caminhos, dos quais citam-se três:

			I)	A continuada análise dos dados desse extenso corpus, que perfaz um total de cerca de 3.500 h de gravação, sobre a qual se debruçam os pesquisadores das diferentes equipes regionais;

			II)	A preparação dos volumes que, sequencialmente, darão continuidade aos já publicados. Com a intenção de dar, em primeiro lugar, resultados das capitais, ainda que circunscrito aos maiores centros urbanos de cada estado, preparam-se, além do volume 3 – “Comentários às Cartas Linguísticas 1” –, os volumes 4 e 5, ainda sobre as capitais. A partir do volume 6, espera-se, a abordagem se tornará mais abrangente e se fará sobre os dados de todo o território nacional;

			III)	A elaboração de um Dicionário Dialetal Brasileiro (DDB), em andamento sob a responsabilidade de Américo Venâncio Machado Filho (UFBA), com a inclusão de “todas as respostas dos informantes aos três questionários, isto é, ao QFF, ao QSL e ao QMS, em todos os 250 pontos que são abrangidos pelo ALiB” (MACHADO FILHO, 2010, p. 63).

			E, assim, continuará caminhando o ALiB, com o entusiasmo e a energia do que já se firmou como “a família ALiB”, constituída por pesquisadores seniores e juniores e a presença significativa de bolsistas de iniciação científica.

			

			
				
					1 Cf. Carta de Salvador (CARDOSO et al., 2014a, p. 21).

				

				
					2 Haviam sido publicados até então: o Atlas Prévio dos Falares Baianos (ROSSI, 1963a, 1963b), o Esboço de um atlas lingüístico de Minas Gerais (RIBEIRO et al., 1977), o Atlas lingüístico da Paraíba (ARAGÃO; MENEZES, 1984), o Atlas Lingüístico de Sergipe (FERREIRA et al., 1987) e o Atlas Lingüístico do Paraná (AGUILERA, 1994).

				

				
					3 Mário Zágari faleceu em 2010.

				

				
					4 Atlas lingüístico etnográfico da Região Sul do Brasil (KOCH; KLASSMANN; ALTENHOFEN, 2002). Walter Koch faleceu em 2008.

				

				
					5 A XL reunião do Comitê Nacional realizou-se em janeiro de 2015, em Belém, na UFPA, por ocasião do XI Congresso Internacional da Associação Brasileira de Linguística. O XI Workshop Nacional do Projeto ALiB ocorreu em Salvador, na UFBA, em outubro de 2013.

				

				
					6 A nova Geolinguística caracteriza-se pela ampliação de seu campo de observação e por uma pesquisa de maior profundidade. Passa da análise da superfície, constituída pela dimensão diatópica, à do espaço linguístico formado pela integração de variáveis como a diastrática, a diafásica, entre outras. Ela não emprega todo o seu esforço à procura do dialeto mais rural, mas se ocupa, igualmente, das cidades, analisa as línguas regionais, focaliza as situações de contato, inclui também indivíduos móveis, do ponto de vista demográfico. (Tradução nossa)

				

				
					7 Para a identificação dos pontos, ver Cardoso et al. (2014a, p. 193-199).

				

				
					8 Cf. Cardoso et al. (2014a, p. 193-199).

				

				
					9 No QFF destacam-se os segmentos fônicos que se quer, prioritariamente, apurar.

				

				
					10 Cf. Cardoso et al. (2014a, p. 185-190).

				

				
					11 Dados sobre os inquéritos em Quirinópolis encontram-se em Aguilera (2006, p. 229-238).

				

				
					12 Pesquisadora da equipe ALiB/Bahia, com a participação de Marcela Paim e Sandra Prudêncio como auxiliares da mesma equipe.

				

				
					13 Esta primeira publicação do ALiB se constitui, ainda, em um exemplo de como a Geolinguística e a Dialetologia latino-americanas têm sido capazes de evoluir e de propor ao campo disciplinar da Dialetologia novos modelos de análise de interpretação dos materiais orais mais apropriados para o estudo da mudança linguística, considerada como um processo complexo, multidimensional e quantificável. (Tradução nossa). 

				

				
					14 Além disso, o ALiB demonstra claramente como os métodos da Dialetologia tradicional podem ser complementados com os da Sociolinguística, superando, assim, a ideia de que esses dois métodos de análise são incompatíveis. (Tradução nossa).

				

				
					15 Pode-se dizer que, com a publicação do ALiB, o sonho de Antenor Nascentes e Serafim da Silva Neto está sendo gradativamente realizado. (Tradução nossa).
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			Este trabalho apresenta, em linhas gerais, o Atlas Linguístico do Amazonas (ALAM), elaborado como tese de doutorado na UFRJ e apresentado no ano de 2004 (CRUZ, 2004). O ALAM encontra-se em fase de publicação e tem uma grande importância para a região por ser o primeiro trabalho desenvolvido no âmbito da Geolinguística no Amazonas, considerando a ausência de pesquisas dialectológicas nessa área. O atlas embasou-se na perspectiva da Geografia Linguística e da Sociolinguística Variacionista, preocupando-se em monitorar, de forma sistemática, as variáveis gênero e faixa etária.

			Para tanto, foram selecionados nove municípios de maior representatividade para o Amazonas, segundo critérios de natureza histórica, geográfica, demográfica e socioeconômica. Foram também considerados alguns pontos de inquérito sugeridos por Nascentes (1958); outros, pelo Projeto do Atlas Linguístico do Brasil (ALiB) e a divisão político-administrativa do estado, de 05 outubro de 1989, que dividiu o estado em nove Microrregiões homogêneas, com base nas bacias hidrográficas dos principais afluentes do Rio Amazonas. Foram, então, selecionados os seguintes municípios: Barcelos (Microrregião do Alto Rio Negro), Tefé (Microrregião do Jutaí-Solimões-Juruá), Benjamin Constant (Microrregião do Alto Solimões), Eirunepé (Microrregião do Juruá), Lábrea (Microrregião do Purus), Humaitá (Microrregião do Madeira), Manacapuru (Microrregião do Rio Negro – Solimões), Itacoatiara (Microrregião do Médio Amazonas) e Parintins (Microrregião do Baixo Amazonas), conforme anexos.

			Metodologia

			Foram entrevistados seis informantes por ponto de inquérito, totalizando 54, sendo um homem e uma mulher, em cada uma das seguintes faixas etárias: 18-35 anos, 36-55 anos e 56 em diante. Os informantes tinham como formação escolar no máximo o quarto ano do ensino fundamental, sendo naturais das localidades selecionadas e filhos de pais e cônjuges da região estudada. Observou-se, também, o fato de não terem se afastado da localidade por mais de um terço de suas vidas.

			O questionário consta de 483 questões, divididas em duas seções: questionário fonético-fonológico (QFF), com 156 questões, e questionário semântico-lexical (QSL), com 327 questões. Foram elaboradas com base em trabalhos que versavam sobre agricultura e pesca, nos questionários dos atlas já publicados e em algumas questões do Projeto ALiB (COMITÊ..., 2001). 

			O ALAM utiliza um programa computacional específico, denominado ALAM/MVL (Mapeamento de Variação Linguística) que funciona como um banco de dados que permite inserir e armazenar todos os conceitos, as informações dos participantes, das localidades e todas as respostas obtidas, tanto fonéticas quanto lexicais. Para o QFF, o programa oferece um conjunto de símbolos do IPA e, para o QSL, uma simbologia de caracteres, selecionados da fonte Wingdings 2. Todos os dados foram inseridos no programa computacional, obtendo-se um total de 18.324 registros.

			No QFF, procurou-se observar todos os fenômenos que dizem respeito às realizações dos fonemas vocálicos em todas as posições do vocábulo e foram também elaboradas questões privilegiando a redução dos ditongos /ey/ a [e] e /ow/ a [o]. Observou-se, ainda, um importante fenômeno existente na fala da Amazônia, que é o alteamento da vogal tônica /o/ para [u], em qualquer posição no vocábulo, como em “tudo” [‘todo]. Quanto aos fonemas consonantais, entre outros aspectos, procurou-se registrar a realização das vibrantes, das laterais e do /S/, em todos os contextos. Será apresentado um exemplo de carta fonética (Figura 2) no final do texto.

			No QSL, procurou-se abranger os seguintes campos semânticos: meio físico (a terra e os rios e os fenômenos atmosféricos); meio biótico (a fauna e a flora); meio antrópico (o homem, as atividades de produção, como a agricultura, a caça e a pesca, e também meios de transporte fluvial). Na figura 3, nos anexos, um exemplo de carta semântico-lexical.

			A carta da figura 3 faz parte das questões relativas ao meio antrópico, no que se refere à agricultura. Foram investigados os léxicos utilizados na roça, no cultivo da juta e da mandioca, tendo em vista que esse tipo de agricultura é característico na região.

			Foram também realizadas elocuções livres, semidirigidas, que foram transcritas posteriormente por alunos bolsistas PIBIC/UFAM e constituem, hoje, um banco de dados disponível para consulta que serve a diversos estudos: morfossintáticos, prosódicos entre outros.

			As questões do ALAM culminaram na elaboração de 257 cartas linguísticas, sendo 107 cartas fonéticas e 150 cartas semântico-lexicais. O trabalho é apresentado em dois volumes: o primeiro contendo uma introdução de caráter metodológico, e o segundo com as cartas.

			Como se pode observar na Figura 2, em anexo, os dados fonéticos foram transcritos, utilizando-se o Alfabeto Fonético Internacional (IPA). Todas as transcrições foram realizadas pela própria pesquisadora. As entrevistas foram realizadas in loco, sendo gravadas em 84 minidiscos.

			Foram ainda elaboradas 41 cartas especiais, denominadas de derivadas (DER), resultantes da reunião de respostas oriundas de questões: I) do QFF; II) do QFF e do QSL; III) do QSL; IV) do meio biótico. Algumas delas registram diferentes itens lexicais para o mesmo conceito, outras retratam diversidade biótica ou etnográfica regional. Essas cartas devem ser lidas da seguinte forma:

			a)	Indica-se à esquerda, abaixo do conceito, e após a sigla DER, já referida, o tipo de questionário e número das perguntas que lhes deram origem;

			b)	Nas legendas das cartas derivadas (DER) que retratam a diversidade biótica regional, os itens lexicais que constituem variantes do mesmo elemento são seguidos de um número entre parênteses, que não só os identifica como variantes, mas também remetem à sua caracterização científica;

			c)	Nas cartas derivadas (DER), as respostas foram reunidas para serem apresentadas de acordo com a mesma característica científica a que pertencem. 

			A figura 4, nos anexos,  traz um exemplo de carta derivada.

			Resultados obtidos

			O Atlas Linguístico do Amazonas não teve por objetivo interpretar os resultados obtidos por meio das cartas fonéticas e das cartas semântico-lexicais, mas pôde apresentar um panorama de alguns traços que tipificam o conjunto dos falares amazonenses, segundo os dados observados na elaboração do ALAM; traços estes que têm servido de parâmetro para o prosseguimento de novas pesquisas na região. Dessa forma, foram observados os seguintes dados:

			a)	Há significativa ocorrência de abaixamento das vogais mediais pretônicas [, ] Atlas Linguístico do Amazonas não teve por objetivo interpretar os resultados obtidos por meio das cartas fonéticas], embora se tenham encontrado também significativos índices de frequência de [e, o], bem como de alteamento [i, u] em alguns vocábulos;

			b)	O alteamento, em contexto tônico, da vogal posterior média fechada, que há muitos anos é considerada como típico dos falares do Amazonas e do Pará, teve baixíssima representatividade na região;

			c)	Os ditongos /ei/ e /ou/, nos contextos considerados condicionadores de monotongação, apresentam significativos índices de produtividade;

			d)	Predominam as variantes alveolares de –S pós-vocálico nos contextos medial e final de vocábulo, tendo-se, no entanto, observado que as variantes pós-alveolares apresentam grande produtividade, basicamente, em três localidades: (1) Barcelos, (8) Itacoatiara e (9) Parintins;

			e)	O R- forte pré-vocálico inicial de vocábulo ou intervocálico é produzido, quase de forma categórica, como fricativa glotal surda;

			f)	O /t/ e o /d/ realizam-se, categoricamente, como africadas pós-alveolares diante de /i/ e como oclusivas alveolares, nos demais contextos. O /l/, em contexto pós-vocálico, concretiza-se como semivogal posterior.

			g)	Os resultados obtidos permitem que se formule a hipótese de que, no Amazonas, pode haver diferenças linguísticas nas áreas que abrangem os rios Negro (Amazonas) e Solimões. Ao que tudo indica, os três municípios, que se localizam nas Microrregiões do Alto Rio Negro (1), do Médio (8) e do Baixo Amazonas (9) apresentam aspectos linguísticos diferenciados dos da região que compõe os municípios que margeiam o Rio Solimões.

			Quanto aos resultados das cartas semântico-lexicais, pôde-se verificar que:

			a)	Não se obteve outra variante para arco-íris (carta 11), o que causou surpresa, considerando-se a diversidade observada em atlas tanto brasileiros quanto europeus;

			b)	Os itens lexicais cunhantã (carta 40) e curumim (carta 41), de origem tupi, que designam, respectivamente, moço ou moça pequena de até dez anos mais ou menos, parecem estar em desuso, apresentando ocorrência apenas em Barcelos (1), Manacapuru (7), Itacoatiara (8) e Parintins (9). O mesmo parece ocorrer com o item lexical púcaro (carta 63), presente apenas na fala dessas três últimas localidades, sendo mais difundida a variante caneco, para esse referente;

			c)	Parece reforçar a hipótese enunciada no item (g) acima, o fato de haver também maior frequência de itens lexicais na fala das localidades de Benjamin Constant (3), Eirunepé (4), Lábrea (5) e Humaitá (6), em contraste com Barcelos (1), Manacapuru (7), Itacoatiara (8) e Parintins (9). Assim ocorre com as variantes corisco e raio (carta 9); jacuba e chibé (carta 96); corpete e sutiã (carta 66); xarapim e xará (carta 75). As primeiras de cada par mais frequentes nos municípios de número 3, 4, 5 e 6 em contraste com os itens lexicais nos municípios de número 1, 7, 8 e 9, em que se concentram formas em desuso;

			d)	No que concerne à cambalhota (carta 76), comum a quatro dos atlas estaduais publicados (Bahia, Sergipe, Paraná e Paraíba), verifica-se o predomínio da variante carambola. Nas localidades de Eirunepé (4) e Lábrea (5), obteve-se de mulheres da segunda faixa etária a forma cangapé, presente no Atlas da Paraíba (ARAGÃO; MENEZES, 1984);

			e)	Empregam-se, em todas as localidades observadas, a forma macaca (carta 82) para designar a brincadeira infantil conhecida como amarelinha, e peteca para bolinha de gude, o que difere do que se registra em outros atlas brasileiros.

			Considerações finais

			O ALAM encontra-se à disposição dos professores e alunos na Biblioteca Central da Universidade Federal do Amazonas (UFAM) e oferece um leque de perspectivas para outras pesquisas, tendo em vista o corpus coletado e o questionamento linguístico que os dados das cartas fonéticas e semântico-lexicais propiciam.

			O programa computacional elaborado para o ALAM tem que passar por uma reelaboração, considerando a evolução dos recursos tecnológicos nesse campo. Por isso, tornou-se um pouco mais difícil a publicação do atlas. Atualmente, o programa já está sendo reelaborado e pretende-se, em breve, publicá-lo e disponibilizá-lo em CD-ROM.

			Vale ressaltar que muitas outras pesquisas já têm sido realizadas no Amazonas, particularmente na UFAM, considerando os dados do ALAM e dentro da mesma perspectiva de investigação. Pretende-se, dentro dos próximos anos, ter um registro mais específico do modo de falar do amazonense. 

			Figura 1: Microrregiões do estado do Amazonas

			[image: ]

			Fonte: Cruz (2004).

			Figura 2: Exemplo de carta fonética
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			Fonte: Cruz (2004).

			Figura 3: Exemplo de carta semântico-lexical
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			Fonte: Cruz (2004).

			Figura 4: Exemplo de DER
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			Fonte: Cruz (2004).
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			O ano de 1996 foi muito importante para os estudos dialetológicos brasileiros, pois nesse ano foi criado um comitê nacional para a elaboração do Atlas Linguístico do Brasil (ALiB). A criação desse comitê, formado pelos principais pesquisadores da área da Geolinguística nacional à época, encorajou o desenvolvimento de muitos projetos de elaboração de atlas linguísticos estaduais, como o Atlas Geossociolinguístico do Pará (ALiPA).

			O projeto ALiPA, que nasceu nesse mesmo ano, desenvolveu-se bastante desde aquela época. Em 2004, foi publicado o Atlas Linguístico Sonoro do Pará (ALiSPA 1.1), o primeiro atlas linguístico da Região Norte do Brasil e o primeiro digital do país. Hoje, o Projeto ALiPA representa o embrião de um macroprojeto (ou programa) que abrange vários eixos de investigação linguística: o Projeto Geossociolinguística e Socioterminologia (GeoLinTerm). Na organização do projeto GeoLinTerm, o ALiPA agora constitui um dos eixos de pesquisa, acomodando dois produtos: o ALiSPA e o Atlas Léxico Sonoro do Pará (ALeSPA), este ainda em andamento.

			Enquanto no resto do Brasil (inclusive no âmbito do próprio ALiB), debatia-se a necessidade de inclusão de uma dimensão sociolinguística na metodologia tradicional da Dialetologia, no Pará, o projeto de um atlas estadual se assentava primeiramente em uma metodologia sociolinguística quantitativa, como fica bem evidente no trabalho “O Atlas Geo-sociolingüístico do Pará: abordagem metodológica” (RAZKY, 1998, p. 155). O neologismo Geossociolinguística, criado por Razky, não significava (nem significa) uma nova área ou subárea da linguística, mas designava (e assim continua) uma conjunção de metodologias (a Geolinguística e a Sociolinguística) que, juntas, podem permitir melhores resultados na investigação da variação linguística.

			Neste artigo, apresenta-se o estado da arte do projeto ALiPA, como este se organiza hoje, bem como o andamento das ações que intentam a publicação dos primeiros volumes do ALeSPA, atlas que mapeará a variação lexical do português paraense.

			A Geossociolinguística no estado do Pará: o ALiSPA e o ALeSPA

			A sigla ALiPA (Atlas Geossociolinguístico do Pará) designa o atlas como um todo, o qual é subdividido em dois volumes: o ALiSPA (Atlas Linguístico Sonoro do Pará), publicado em 2004, que mapeou a variação fonética do português nas dez maiores cidades do estado do Pará, sendo, portanto, uma pesquisa urbana de cunho sociolinguístico, na qual foram coletadas narrativas orais de 42 informantes em cada ponto de inquérito; e o ALeSPA (Atlas Léxico Sonoro do Pará), em andamento, que mapeia a variação lexical do português em 38 pontos na zona rural do estado. A metodologia de coleta de dados comportou entrevistas realizadas por meio da aplicação de questionários fonético-fonológico (QFF) e semântico-lexical (QSL), de registros de narrativas orais e de relatos de experiências pessoais. 

			Para o ALiSPA, foram usados os dados obtidos com o QFF, questionário contendo 159 questões que privilegiam os fenômenos fonético-fonológicos do português brasileiro. Apesar de, no projeto ALiPA, serem controladas as variáveis sociais sexo, idade, escolaridade e renda, no ALiSPA foram controladas apenas as variáveis sexo (homem e mulher) e idade (19-33 e 40-70 anos). A escolha dos informantes, como é de práxis nos estudos geolinguísticos, obedeceu aos critérios de eles serem nascidos na localidade e de não terem viajado para outro lugar e permanecido lá por mais de três meses. A Figura 1, a seguir, mostra a rede de pontos do ALiSPA.

			Figura 1: Rede de pontos do ALiSPA

			[image: ]

			Fonte: Adaptado de Razky (2004).

			O ALiSPA constitui uma inovação entre os atlas linguísticos elaborados à época de sua publicação, pois foi o primeiro atlas “falante” publicado no Brasil. A Figura 2 mostra a interface interativa do Atlas.

			Figura 2: Interface do ALiSPA
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			Fonte: Razky (2004).

			As cartas digitais do ALiSPA apresentam um rol de fenômenos fonéticos, geograficamente situados e socialmente caracterizados. Esses fenômenos se manifestam nos diferentes vocábulos listados no quadro que se encontra à direita da interface do Atlas. O usuário pode selecionar um dos vocábulos para visualizar as variantes controladas e, ao mesmo tempo, ouvir essas diferentes variantes na pronúncia dos próprios informantes. 

			Um atlas dessa natureza, como observa Razky (2003b, p. 174):

			Torna a apresentação cartográfica mais próxima da realidade lingüística descrita, uma vez que o grau de subjetividade que envolve qualquer transcrição fonética é superado pela apresentação de dados reais que podem ser ouvidos mais de uma vez e retranscritos, caso seja necessário.

			O ALeSPA, por sua vez, mapeia dados lexicais de 38 localidades da rede de pontos do projeto ALiPA. Os dados para o ALeSPA já estão coletados e digitalizados, estando o atlas na fase de confecção das cartas. Para o presente trabalho, foram consideradas apenas 20 localidades. A Figura 3, a seguir, descreve a rede de pontos.16

			Figura 3: Rede de pontos de inquérito do ALeSPA
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			Fonte: Adaptado de Guedes (2012).

			O número de informantes por ponto de inquérito é quatro, sendo dois homens e duas mulheres, estratificados em duas faixas etárias: entre 18 e 30, e 40 e 70 anos. O questionário semântico-lexical utilizado na coleta de dados para o ALeSPA foi elaborado tendo como base a primeira versão do QSL do Atlas Linguístico do Brasil, acrescido de itens dos questionários usados para a construção do Atlas Linguístico do Estado de São Paulo e do Atlas Linguístico do Paraná, e ainda de outros itens acrescentados pela equipe de pesquisadores do Pará. A versão final do QSL utilizado na coleta de dados para elaboração do ALeSPA é composta de 256 perguntas. Essas perguntas estão distribuídas em 14 campos semânticos: natureza e acidentes geográficos; fenômenos atmosféricos; astros e tempo; flora; atividades agropastoris; fauna; corpo humano; cultura e convívio; ciclos da vida; religiões e crenças; festas e divertimentos; habitação; alimentação e cozinha; vestuário.

			O ALeSPA será publicado utilizando recursos tecnológicos desenvolvidos no âmbito do projeto GeoLinTerm. Os cartogramas linguísticos serão obtidos mediante o programa computacional para cartografia geolinguística automatizada GEOLING, que gera automaticamente os cartogramas a partir da alimentação de uma base de dados com arquivos de transcrições de fala no formato txt. 

			Da mesma forma que o ALiSPA, o ALeSPA terá um banco de dados digital sonoro que possibilitará ao usuário ouvir as respostas dos informantes às questões do QSL aplicado. Isso possibilitará novas interpretações e abordagens dos dados linguísticos coletados, como, por exemplo, a variação fonética.

			Imagens preliminares do ALeSPA

			Para esse estudo preliminar, foram selecionadas 20 das 38 localidades que constituem a rede completa do ALeSPA. Essas 20 localidades foram eleitas tendo em vista principalmente a distribuição dos pontos em relação ao espaço geográfico do estado do Pará, no intuito de recobrir o máximo possível da área estudada. Da mesma forma que as localidades, a escolha dos quatro itens lexicais (lagarto, louva-a-deus, galinha d’angola e libélula) também não foi aleatória; deveu-se ao fato de essas lexias mostrarem-se muito produtivas em termos de variantes lexicais.

			Na carta 105, elaborada a partir da questão 105 (lagarto), foram registradas oito variantes lexicais, sendo as lexias mais recorrentes: tiú (35 ocor.), jacuraru (29 ocor.) e camaleão (17 ocor.). A lexia tiú é variante de teiú, dicionarizada por Cunha (1997, p. 760) como forma genérica, de origem tupi, para lagarto.

			Figura 4: Carta 105 (lagarto)

			[image: ]

			Fonte: ALeSPA.

			Quadro 1: Ocorrência/frequência dos itens cartografados na carta 105

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Item lexical

						
							
							Ocor.

						
							
							Freq. (%)

						
					

					
							
							tiú

						
							
							35

						
							
							36,08

						
					

					
							
							jacuraru

						
							
							29

						
							
							29,89

						
					

					
							
							camaleão

						
							
							17

						
							
							17,52

						
					

					
							
							lagarto

						
							
							9

						
							
							9,27

						
					

					
							
							calango

						
							
							3

						
							
							3,09

						
					

					
							
							jacuruxi

						
							
							2

						
							
							2,06

						
					

					
							
							papa-vento

						
							
							1

						
							
							1,03

						
					

					
							
							janaúba

						
							
							1

						
							
							1,03

						
					

				
			

			Fonte: Os autores.

			Quando se leva em consideração as variáveis diagenérica e diageracional, observa-se que a lexia jacuraru apresentou maior percentual de uso entre os homens, 57,14% (16 ocor.), contra 42,85% (12 ocor.) das mulheres; contudo a variação diatópica é a que mais se destaca entre os dados para este e outros itens lexicais mapeados neste estudo.

			Em relação à dimensão diatópica, pode-se dizer que a carta elaborada projeta a predominância de algumas lexias em regiões diferentes do estado, o que denominamos neste estudo de agrupamentos lexicais diatópicos. A carta 105 apresenta predominância da lexia jacuraru nas Mesorregiões Nordeste (pontos 5 e 6), Metropolitana de Belém (pontos 7 e 8), Marajó (ponto 4) e Baixo Amazonas (pontos 1 e 2); já a lexia tiú foi registrada com maior frequência na Mesorregião Sudeste (pontos 14, 15, 16, 17, 18, 19 e 20), ocorrendo também nas Mesorregiões Sudoeste (pontos 12 e 13) e Baixo Amazonas (pontos 1 e 2).

			Na carta 107 (louva-a-deus), foram registradas oito variantes lexicais; a lexia põe a mesa17 foi a mais recorrente (23 ocor.), seguida de esperança (16 ocor.). 

			Figura 5: Carta 107 (louva-a-deus)

			[image: ]

			Fonte: ALeSPA.

			Quadro 2: Ocorrência/frequência dos itens cartografados na carta 107

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Item lexical

						
							
							Ocor.

						
							
							Freq. (%)

						
					

					
							
							põe a mesa

						
							
							23

						
							
							38,33

						
					

					
							
							esperança

						
							
							16

						
							
							26,66

						
					

					
							
							gafanhoto

						
							
							10

						
							
							16,66

						
					

					
							
							louva-a-deus

						
							
							4

						
							
							6,66

						
					

					
							
							grilo

						
							
							3

						
							
							5

						
					

					
							
							mané magro

						
							
							2

						
							
							3,33

						
					

					
							
							cavalo-de-juda

						
							
							1

						
							
							1,66

						
					

					
							
							cavalo-do-cão

						
							
							1

						
							
							1,66

						
					

				
			

			Fonte: Os autores.

			Observando-se a distribuição diatópica dessas duas lexias, a partir de uma perspectiva pluridimensional, inter-relacionando o fator geográfico e o diageracional, verificou-se que a lexia põe a mesa predomina na Zona Norte/Noroeste, enquanto a lexia esperança predomina no Sudeste do estado. Essas duas variantes coocorrem no ponto 12 (Itaituba), com registros de esperança na primeira faixa etária e de põe a mesa na segunda, o que também ocorre nos pontos 14 (Tucuruí) e 15 (Itupiranga).

			Na carta 107, a lexia esperança é predominante na primeira faixa etária (10 ocor./62,5%), em oposição à segunda faixa (6 ocor./27,5%). Observando-se os dados dos pontos de inquérito 12, 14, 15 e 17, verifica-se que esperança predomina na primeira faixa etária e põe a mesa na segunda, o que pode ser um indicador de que esta seria a variante tradicional e aquela a inovadora. 

			Na carta 123 (galinha d’angola), a lexia mais recorrente (picota) ocorre com maior frequência na zona noroeste do estado. Sua distribuição geográfica espraia-se pelo percurso do Rio Amazonas e de seus mais importantes afluentes, que é região de povoamento mais antigo do estado, comportando diversas cidades históricas fundadas por portugueses como Belém, Cametá, Breves e Santarém.

			Figura 6: Carta 123 (galinha d’angola)

			[image: ]

			Fonte: ALeSPA

			Quadro 3: Ocorrência/frequência dos itens cartografados na carta 123

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Item lexical

						
							
							Ocor.

						
							
							Freq. (%)

						
					

					
							
							picota

						
							
							33

						
							
							42,85

						
					

					
							
							galinha-d’angola

						
							
							10

						
							
							12,98

						
					

					
							
							angolista

						
							
							8

						
							
							10,38

						
					

					
							
							catraia

						
							
							7

						
							
							9,09

						
					

					
							
							cocar

						
							
							7

						
							
							9,09

						
					

					
							
							capote

						
							
							6

						
							
							7,79

						
					

					
							
							guiné

						
							
							4

						
							
							5,19

						
					

					
							
							galinha-d’água

						
							
							2

						
							
							2,59

						
					

				
			

			Fonte: Os autores.

			De outro lado, as lexias angolista, capote, cocar e guiné foram registradas justamente na Mesorregião Sudeste, apresentando baixa ou nenhuma ocorrência nas demais Mesorregiões. 

			Já a lexia catraia foi cartografada nos pontos 9, 10 e 11, que compõem outro agrupamento lexical na zona limítrofe com o estado do Maranhão.

			Nas cartas analisadas no presente estudo sobre os fatores sociais sexo e idade, observaram-se algumas tendências de uso. Por exemplo, na carta 123, a lexia angolista é predominante na segunda faixa etária (6 ocor./75%), em oposição à primeira (2 ocor./25%). O mesmo processo foi observado para a lexia galinha d’angola, para a qual os percentuais foram de 60% (6 ocor.) para a segunda faixa etária e de 30% (3 ocor.) para a primeira.

			A carta 142 apresenta oito variantes lexicais para a libélula, sendo a lexia jacinta a mais recorrente, com trinta ocorrências. 

			Figura 7: Carta 142 (libélula/jacinta)

			[image: ]

			Fonte: Os autores.

			Quadro 4: Ocorrência/frequência dos itens cartografados na carta 142

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							Item lexical

						
							
							Ocorrências

						
							
							Frequência (%)

						
					

					
							
							jacinta

						
							
							30

						
							
							60

						
					

					
							
							cambito

						
							
							10

						
							
							20

						
					

					
							
							cigarra

						
							
							4

						
							
							8

						
					

					
							
							macaquinho

						
							
							2

						
							
							4

						
					

					
							
							aviãozinho

						
							
							1

						
							
							2

						
					

					
							
							grilo

						
							
							1

						
							
							2

						
					

					
							
							zigue-zigue

						
							
							1

						
							
							2

						
					

					
							
							libélula

						
							
							1

						
							
							2

						
					

				
			

			Fonte: Os autores.

			A distribuição diatópica das variantes lexicais para designar libélula/jacinta apresenta uma tendência de uso das lexias jacinta e cambito em duas áreas distintas. A lexia jacinta ocorreu nas Mesorregiões Baixo Amazonas (pontos 1 e 2), Sudoeste (ponto 9), Marajó (pontos 3 e 4), Metropolitana e Nordeste (pontos 5, 7, 8 e 9). Para a mesorregião Sudeste (pontos 11, 15, 18, 19 e 20), por outro lado, a carta projeta uma imagem que indica predomínio da lexia cambito. 

			A partir da distribuição dessas lexias, pode-se levantar a hipótese de que, no passado, havia uma divisão do estado em duas grandes zonas isoléxicas, a saber: Zona Norte/Noroeste e Zona Sudeste/Sudoeste. A primeira zona (Norte/Noroeste – de povoamento mais antigo) estaria representada pelas Mesorregiões Nordeste, Metropolitana de Belém e Marajó e, em algumas cartas, tomaria parte da Mesorregião Baixo Amazonas, em um fluxo similar ao do curso do Rio Amazonas no sentido Oceano Atlântico/Baixo Amazonas; como exemplo desse processo pode-se tomar a distribuição diatópica da lexia jacuraru na carta 105. De outro lado, a distribuição da lexia tiú, na mesma carta, exemplificaria bem a segunda zona isoléxica (Sudeste/Sudoeste – de povoamento mais recente) que, nesse caso, comportaria também parte da Mesorregião Baixo Amazonas. É válido ressaltar, porém, que os referidos agrupamentos lexicais diatópicos são observáveis apenas em uma parcela dos cartogramas já elaborados com dados do ALeSPA, sendo necessária a consideração de dados ainda não mapeados para maior compreensão desse fenômeno lexical na zona rural do estado do Pará. 

			Considerações finais

			O presente estudo demonstrou o estado da arte do projeto ALiPA, focalizando seus dois produtos geolinguísticos: o Atlas Linguístico Sonoro do Pará (ALiSPA), publicado em 2004, e o Atlas Léxico Sonoro do Pará (ALeSPA), em fase de elaboração.

			A configuração de ordem diatópica da variação lexical mapeada nessa parcela de dados do corpus do ALeSPA demonstrou a existência de agrupamentos lexicais em zonas distintas do estado do Pará.

			A publicação do ALeSPA deverá contribuir para a compreensão desse e de outros fenômenos lexicais presentes nos falares da zona rural paraense. Levando-se em consideração a sua abordagem geossociolinguística ou pluridimensional, o ALeSPA propõe-se a considerar o processo de mudança em curso a favor de uma variação lexical não estável por conta da atuação de fatores de ordem diagenérica e diageracional nele considerados. Os resultados aqui expostos preconizam a publicação do ALeSPA, que deverá desvelar mais da riqueza lexical e da história do português paraense e amazônico. 

			

			
				
					16 A Figura 3 mostra todos os pontos de inquérito do ALeSPA, mas apenas os 20 numerados são considerados neste estudo preliminar. As siglas ao lado dos nomes na coluna à direita do mapa têm os seguintes significados: BA (Mesorregião Baixo Amazonas); MA (Mesorregião Marajó); NORD (Mesorregião Nordeste); MET (Mesorregião Metropolitana de Belém); SUDO (Mesorregião Sudoeste) e SUDE (Mesorregião Sudeste).

				

				
					17 Optou-se pela grafia põe a mesa para representar as respostas registradas como ponhamesa.
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